


« Je ne sais quels souvenirs et quelles pensées hantent

nos rêves nocturnes et je n'ose m'en enquérir, car moi-

même  je  me  dois  d'être  optimiste...  Mais  parfois

j'imagine qu'au moins la nuit nous nous souvenons de

nos  morts  et  des  poèmes  que  nous  avons  aimés

autrefois. »

HANNAH ARENDT 



Dévotion – dernière offrande aux dieux morts est une pièce dédiée aux

héros  ratés  du  XXIème siècle,  aux  révoltes  enfouies,  aux  amours

manquées. À l'heure du doute européen, face à la résurgence des partis

nationalistes  et  fascistes,  Dévotion  dresse  le  portrait  éclaté  d’une

génération  aux  prises  avec  son  héritage  et  ses  fantômes,  dans  une

fresque où s'entrecroisent les spectres d'Ophélia et de H.,  L'Idiot,  La

Femme qui a perdu son cœur, Animal-Baal, Lulu travesti, les Chevaliers

de l'Apocalypse ou encore le Président du Parti du Progrès... écrivains,

zombies, sorcières et Reines de la nuit venus faire trembler les mythes

fondateurs  d'une  civilisation...  Ainsi,  Dévotion vous  convie  à  une

véritable Fête des Morts, où les âmes des ancêtres, des animaux, des

forêts et des pierres se mêlent aux larmes et aux rêves des vivants.

Un spectacle écrit et mis en scène par Clément Bondu, avec les acteurs

et  actrices  de  la  promotion  2019  de  L'ESAD (École  supérieure  d'art

dramatique de Paris),  en co-production avec  les Plateaux Sauvages ,

avec le soutien du Théâtre de la Cité internationale   (Paris).

La création aura lieu en juillet 2019 au Gymnase du Lycée St Joseph, du

5 au 8 juillet, pendant le 73ème Festival d'Avignon.
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CALENDRIER

LES PLATEAUX SAUVAGES
Répétitions du 6 au 17 mai 2019 et sortie de résidence le 17 mai 2019.

THÉÂTRE DE LA CITÉ INTERNATIONALE
Résidence du 10 au 28 juin 2019 et avant-premières les 27 et 28 juin 2019. 

73 ème FESTIVAL D'AVIGNON
Création du 5 au 8 juillet 2019. 

Durée du spectacle : 2h30

Le texte est à paraître aux éditions Année Zéro en juin 2019.



DÉVOTION

une école – l'ESAD / un artiste - Clément Bondu 

un lieu  - Les Plateaux Sauvages

Dévotion, mis en scène par Clément Bondu, est le dernier projet de la
promotion  2019  de  l'ESAD.  Plus  qu'un  spectacle  de  sortie,  c'est  une
carte  d'entrée  dans  le  monde  professionnel.  Ce  projet  est  aussi
révélateur des choix pédagogiques et de l'esprit de cette école. L'ESAD
est  construite  sur  une  idéologie  forte,  celle  de  l'acteur-créateur.  Le
principe de l'enseignement n'est pas basé sur une transmission verticale
du maître à l'élève mais sur les notions d'expériences et de recherche,
menées par des artistes inscrits au cœur de la création contemporaine,
appartenant le plus souvent à la jeune génération. 

Le projet  Dévotion a été pensé avec une structure partenaire dès son
origine, Les Plateaux Sauvages (Paris). Clément Bondu était en résidence
dans  ce  lieu  de  fabrique qui  accorde une attention particulière  à  la
transmission artistique. Les Plateaux Sauvages ont décidé de soutenir et
d'accompagner  la  création  de Dévotion d'étape  en  étape  avec  un
soutien  en  production :  laboratoires  de  recherche  sur  deux  années,
pièce  écrite  progressivement  en  testant  des  fragments  au  plateau,
jusqu'à  une première  lecture  publique présentée en mai  2018.  Cette
saison,  ce  théâtre  accueille  à  nouveau  le  travail  avec  une  sortie  de
résidence le 17 mai 2019.

L'ESAD et Les Plateaux Sauvages avaient un désir commun : permettre à
ce  projet  d'être  au  plus  proche  des  conditions  de  diffusion
professionnelle.  Ainsi,  le  spectacle  sera  créé  à  l'occasion  du  73ème
festival d'Avignon du 5 au 8 juillet 2019. Deux avant-premières seront
proposées  au  Théâtre  de  la  Cité  Internationale,  un  autre  partenaire
régulier de l'ESAD, les 27 et 28 juin 2019.



ENTRETIEN AVEC CLÉMENT BONDU
janvier 2019

Votre pièce témoigne-t-elle d’un désir d’interroger le théâtre d’aujourd’hui ?

L’écriture de cette pièce est partie d’une volonté claire et déterminée de questionner le rituel
théâtral.  Après  de  nombreuses  versions,  de  nombreux  changements  et  de  multiples
questionnements politiques et esthétiques, j’en suis venu à bout. Et je peux maintenant dire
que oui, cette pièce questionne l’acte de représentation. Que peut aujourd’hui le théâtre ? En
regard de l’héritage grec, j’ai privilégié trois dimensions. D’abord, le politique, notamment à
travers le rôle du Chœur qui se porte à la rencontre d’une société elle-même en train de se
représenter. Ensuite, l'intime et le dramatique. Enfin, le rituel, dans ce qu'il peut avoir de sacré,
en lien avec la poétique et la musique. Avec ces questions : peut-on croire encore aux dieux,
aux  héros ?  La  catharsis  peut-elle  avoir  lieu  de  nos  jours ?  Qu’en  est-il  de  l'acteur,  des
masques, des personnages ?

Sans se définir ainsi,  Dévotion  se présente comme une pièce-monde. Hors de toute histoire
précise,  elle met en présence de nombreux personnages,  de nombreux archétypes.  Quelle
vision avez-vous du théâtre pour faire de l’espace scénique un lieu où prédomine la Parole ?

Le théâtre m’intéresse comme lieu, moins comme discipline. Le terme de pièce-monde est
juste : dans Dévotion, c’est bien le monde que nous convoquons. Ce questionnement sur le
fait théâtral est nécessaire. Le théâtre s’est éloigné du champ littéraire ; il s’est spécialisé. Mon
but est alors de le raccrocher à des figures, des symboles, de remettre de la littérature, de
parler du monde à travers un acte de parole – et sur un plateau. À partir  de là,  creuser,
creuser  en  permanence  dans  la  complexité,  avant  tout  la  complexité  de  la  langue.  Le
questionnement narratif est alors secondaire. Il y a plusieurs histoires, qui n'en font peut-être
qu'une, ou peut-être mille. Il n’est pas possible toutefois d’entrer dans ce processus sans en
faire un acte de croyance et de dévotion. 

Vous mettez en scène toutes les strates du désir, du pouvoir, du social. 

J’avais besoin de convoquer les morts pour faire un exercice de résurrection, afin de croire
aux vivants. C’était une sorte d’inversion du paradigme. Pour pouvoir croire, j’étais pris dans
cet entre-deux, dans l’impossibilité de me priver du romanesque, de la croyance au récit, à
l’histoire, et, en même temps, je n’arrivais pas à en écrire : le politique et le social surgissaient ;
ils  venaient  tout  contrecarrer.  Brutalement,  mon  époque  me  réapparaissait  avec  tout  ce
qu’elle peut avoir de terrifiant, son côté « retour du refoulé », les guerres du XXe siècle, etc. Je
voyais ressurgir des comportements fascisants qui venaient me parler de fantômes politiques,
se mélangeaient à d’autres fantômes plus abstraits,  plus référencés. Comment prendre en
charge cette montagne de cendres jusqu’à aujourd’hui ?



Au cœur de cette pièce, un poète évolue entre rejet social et fascination pour la violence. Le
poète peut-il être une figure du mal ? 

Il y a pour moi la nécessité d’avoir du dissensus dans le processus théâtral. Impossible de faire
sans. La force de la littérature est de montrer que l’écriture est un acte de contradicteur.
Pensons à Pier Paolo Pasolini ou à Thomas Bernhard. Sinon, on reste à la surface des choses.
Le  personnage du poète  dans  Dévotion est  inspiré  du  Baal de Bertolt  Brecht,  lui-même
inspiré d'Arthur Rimbaud ou François Villon. Un vertige à chaque fois. Avec le kitsch que cela
peut comporter, sachant que la révolte est devenue un kitsch en elle-même.  Le rapport entre
l’être, le langage et le monde devient alors une impasse. Nous sommes aujourd’hui coincés
entre l’impossibilité de croire en l’art et l’impossibilité de ne pas y croire. Il faut tout de même
continuer  à  rater  quelque  part,  comme  le  suggère  Beckett.  Sinon  c’est  le  grand  vide.
Dévotion correspond à cela. En sachant que c’est vain, on réenchante en présentant la figure
du poète, Animal-Baal, comme une figure du Mal.

Par  ses  nombreuses  références,  votre  théâtre  n’est-il  pas  hanté  par  les  « fantômes  de
l’Europe » ?

C’est une pièce profondément européenne. Nous vivons dans une période où toute cette
pensée  de  l’Europe  s’effondre  à  nouveau  sous  nos  yeux.  Dévotion convoque les  grands
clichés, les topos, de la grandeur européenne. Quand les Zombies apparaissent sur la scène,
des figures de clochards ou de réfugiés, je sais que cela nous mène au capitalisme, et à la
colonisation. Nous sommes depuis deux siècles dans cette fuite en avant. Nous continuons
d’amonceler les morts, de revivre en permanence les mêmes apories, les mêmes tragédies,
jusqu’à ne plus voir que notre modèle économique est en train de détruire toute possibilité
d’existence du vivant. Je souhaitais ardemment ramener dans cette création les forêts,  les
pierres, les rituels extra-européens, extra-occidentaux. Si l’Europe est ici convoquée, quelque
chose apparaît progressivement qui l’est moins :  l’appel vers la grande forêt originelle. En
termes théâtraux, il s’agit de se demander jusqu’à quel point on peut fixer le soleil dans les
yeux.

Propos recueillis par Marc Blanchet

IMPORTANT :
cet entretien est destiné à la communication du 73ème Festival d'Avignon,

et ne doit en aucun cas être divulgué.



Sortie de résidence aux Plateaux Sauvages, mai 2018.

© Baptiste Muzard.



EXTRAITS DU TEXTE

PROLOGUE

NOUS LES FANTÔMES

LE CHŒUR

Vous pensez ouvrir un livre de théâtre.

Ou vous pensez être assis dans une salle de théâtre, dans le public, face à la scène. 

Là où bientôt se déroulera devant vos yeux : 

une pièce

une pièce de théâtre

un spectacle avec des acteurs, des actrices, des costumes, des lumières, un décor,

ou bien encore : 

pas de costumes, pas de lumières, pas de décor,

ce qui est possible bien sûr, mais constitue néanmoins de l’exacte même manière : 

des costumes, des lumières, un décor, 

mais que vous percevez à peine, ou pas du tout, 

car ils sont ceux de votre époque, de sa technique, de ses mœurs, de ses modes, de son architecture, 

du monde enfin qu’ils représentent et incarnent devant vous : 

votre civilisation.

Et peut-être n’y aura-t-il pas même un seul acteur ni une seule actrice,

mais des robots savamment orchestrés qui interpréteront devant vous un ballet d’un genre nouveau, 

une danse mécanique à la précision orgiaque et rythmée,

des machines furieuses et magiciennes qui vous procureront la plus inouïe des expériences, 

la plus sidérante des sensations, 

quelque chose qui changera définitivement tout le rapport que jusqu’alors vous avez pu instituer avec

les êtres qui vous entourent, 

la matière, l’espace, le Temps,

une prodigieuse révélation, une épiphanie de promesses.

C'est alors qu’apparaît l’idée de l’Aquarium, 

dans lequel nous sommes les petits poissons délicats ou sévères,

nous autres, sur la scène, 

tout autant que vous, dans cette salle qui lui fait face, dans ce théâtre, dans cette ville qui les contient,

un Aquarium,

dans lequel nous sommes tous, en cet instant, prisonniers, enclos. 



(…)

Mais que pensent de nous les dieux morts dans leur coffre de fer ? 
Nous regardent-ils sous le masque de terre furibond ? 

Que pensent de nous les morts,

entassés à quelques mètres seulement là-dessous, sous le parquet, l’asphalte, les pavés ?

Et où sont-ils, nos morts ? 

Sommes-nous encore assez naïfs pour croire 

qu’ils seront restés tout ce temps sagement dans leur tombe  ? 

Hein, où sont-ils, nos morts ?

Auront-ils réellement rejoint les eaux du Fleuve, ou la grande mer ancienne et qui n’a pas de nom ?

Où sont-ils, nos morts ?  

Vous ne sentez rien ? 

Là ?

Vous n’entendez rien ? 

Des milliers de milliers de milliers de cadavres, comme un tapis de mort, grouillant de vers, de chair en

putréfaction. 

Pensez-y. 

Pensez-y réellement. 

Ils ne sont pas différents de nous.  

Ce sont nos frères, nos sœurs.

Ils ne sont pas différents de vous.

2. SOIRÉE MONDAINE

PANTIN 1

Bravo ! Bravo ! Bravo !

Quel ton ! Quelle voix ! Quel air ! 

Sublime ! Vraiment ! 

Grandiose ! 

Quelle maîtrise ! 

Quelle âme !Quel raffinement ! 

LA FEMME DE L'HOMME QUI A DE L'ARGENT

Mesdames et messieurs, je vous l'avoue,

j'ai été scandalisée de voir Monsieur Baal 

vivre dans une chambre de bonne, 

dans les conditions les plus misérables.



C'est une honte pour notre société 

de laisser un poète d'une telle envergure 

végéter dans une précarité pareille.

Je vous assure, Mesdames et Messieurs,

que je ferai le nécessaire pour donner à Monsieur Baal

de quoi vivre de son art, et de sa poésie.

Je lève mon verre, en l'honneur du Poète.

Santé !  

PANTIN 2

Vous me faites penser à la fois à Rimbaud,

et à Verlaine...

Cette trivialité, et en même temps

cette musicalité...

Quelque chose de François Villon...

et Walt Whitman bien sûr...

Mais aussi Baudelaire,

avec ce petit côté voyou... très Jean Genet...

PANTIN 1 

Satirique, lyrique,

dramatique, politique, métaphysique,

érotique, voire pornographique,

tout simplement révolté, provocateur.

Monsieur Baal, on vous présente souvent 

comme le nouvel espoir de la poésie post-contemporaine. 

Je n'aurai qu'une question à vous poser : 

qu'en pensez-vous ? 

Animal-Baal pousse un cri de bête.  

PANTIN 1

Formidable ! Il est formidable !  

Quel poète ! 

Et drôle, en plus de ça !

Oui, je le dis haut et fort : 

Monsieur Baal, vous êtes tout bonnement formidable ! 

(…)



3. L'IMPRÉVU

Une chambre d'hôtel.

L'ÉCRIVAIN RATÉ.

Octobre 2016. Paris.

L’Idiot, d’abord, on le traite comme un idiot,

on l'insulte, on crache à ses pieds. 

Partout, l'Idiot dérange. 

On le regarde de travers dans les allées de la ville,

dans les supermarchés, 

les vigiles gardent toujours un œil sur lui entre les rayons.

L’Idiot, lui, fait semblant de ne rien remarquer.

Il regarde, il se tait, il sourit.

Tant de mondes brûlent à l'intérieur de lui, 

tant de mots morts,

tant de choses enfouies... 

Alors il erre, l'Idiot, 

de Porte en Porte, quitte sa chambre de fortune, 

traverse la Chapelle, 

les phares qui brillent sur le périphérique, 

des camés dans le vent du soir,

à Barbès les vendeurs de cigarettes à la sauvette,

sur le boulevard Pigalle, 

les night clubs et les filles derrière les vitrines, 

dans les boutiques du sexe et de l'Inconnu...

Il y a parfois des heures sombres 

où les passants ne passent même plus.

Alors, on se retrouve seul

avec les derniers oubliés de la nuit, 

et son vice à soi, 

une mauvaise bière achetée à mauvais prix, un mauvais choix,

mais on est Idiot, 

alors on voudrait toujours mieux, toujours plus 

que ce monde-là semble en mesure de vous donner.

Et il se peut qu'on ait tort, ou qu'on ait raison,

mais en attendant, 

on reste sur un banc à l'écart, 

on marche encore un peu, 

à rêver l'Imprévu...

Et parfois, l'Imprévu arrive.



Il prend la forme d'un être ou d'une ombre, 

quelque chose qui vit, là, dans le noir. 

… 

Cette nuit-là,  l'Idiot traînait

dans une rue étroite attenante au boulevard, 

regardant la lune un moment, 

les étoiles qu'on distingue à peine 

dans les villes toujours allumées

et qui depuis des jours, là, à l'Idiot, lui manquaient... 

Et soudain, cette nuit-là : 

une porte battante qui s'ouvre brutalement

(une sortie de secours)  

et soudain : elle, là, 

fumant une cigarette sur le trottoir, 

avec un air rageur, les yeux noirs et la bouche peinte

sous une perruque de couleur vive

qui offrait à la scène son irréalité...

Pour l'Idiot, 

immobile depuis l'autre rive du trottoir,

le temps s'est arrêté.

Car il la regarde, 

elle, là, Héro,

qui ne le remarque pas, 

qui ne l'a même pas remarqué...

puis disparaît soudain,

comme par enchantement, avalée par la Nuit.... 

Alors, bientôt,

l'Idiot attendrait sur le trottoir

chaque nuit,

qu'une porte s'ouvre, 

qu'un seul regard lui soit donné...

Et la suite serait bien-connue, 

mille fois racontée dans les Légendes :

O !  Liebe, Liebe, Liebe... 

Ah ! l'amour, l'amour, l'amour !

O ! Amore, amore  !

Ah ! L'amour, l'amour !

O ! Love, love...

Ah ! L'amour, l'amour ! 

O ! Amor, amor, amor... 

Ah ! L'amour, l'amour, l'amour !



RÉFÉRENCES VISUELLES
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CLÉMENT BONDU 

Texte et mise en scène

Poète,  écrivain,  metteur  en scène et  cinéaste  français  né en 1988.  Clément  Bondu vit  et  travaille

actuellement entre Paris et les Pyrénées.  Après avoir intégré l’École Normale Supérieure en Lettres

modernes et suivi une formation théâtrale dans différentes écoles (ENSATT, CNSAD), Clément Bondu

se  consacre  essentiellement  à  l'écriture  sous  diverses  formes :  poèmes,  récits,  pièces  de  théâtre,

scenarii, livrets d’opéra. Il invente différents projets pour la scène portés par Année Zéro (spectacles,

performances musicales).  Clément Bondu collabore aux pages littérature du Monde diplomatique.  Il

est également traducteur de l'espagnol et de l'anglais.

En 2009, Clément Bondu publie ses premiers poèmes dans Trafic (ENS éditions). En 2011, il gagne la bourse

d’encouragement  du  CNT  pour  sa  pièce Idiots.  En  2013,  il  publie  son  recueil  de  poèmes  Premières

impressions  (L’Harmattan),  puis  écrit  et  met  en scène  L’aventure au Princeton  French  Theater  Festival

(USA). En  2014, il est écrivain en résidence au Théâtre 95 de Cergy où il écrit et met en scène  Roman,

présenté  également  au  Théâtre  de  la  Cité  internationale  (festival  JT14).  En  2015,  il  écrit  et  interprète

Désertion (jour 0)  avec Julien Allouf,  spectacle créé à la Fonderie (Le Mans) et  repris  au Grenier à sel

(Avignon) ; puis sort son premier disque avec le compositeur et musicien Jean-Baptiste Cognet (Premières

impressions, Memorial*). En 2016, il intervient avec les élèves de l’ESAD (École supérieure d’art dramatique

de Paris) pour un atelier-spectacle intitulé Vivre. Il est également en résidence à la Comédie de Reims, au

104-Paris, et à la Chartreuse-CNES pour la création de Nous qui avions perdu le monde (chants I à IV – le

jeune homme aux baskets sales), texte lauréat de l’aide à l’écriture de la SACD-Beaumarchais, et créé en

octobre 2016 à l’Onde (Vélizy), où Clément Bondu est artiste associé pour trois saisons. En 2017, il assure

avec le groupe Memorial* la création et l’interprétation musicales du spectacle de la Meute,  La Famille

royale,  mis  en scène par  Thierry  Jolivet  d’après  William T.  Vollmann,  puis  termine son premier  court-

métrage intitulé L’échappée. Il est ensuite pensionnaire pour trois mois à la Residencia de Estudiantes de

Madrid, en partenariat avec la Ville de Paris et l'Institut Français, où il termine l'écriture de L'Avenir, texte

lauréat de l'aide à la création ARTCENA « dramaturgies plurielles ». En 2018, Clément Bondu est écrivain en

résidence aux Plateaux Sauvages (Paris), où il crée  L’Avenir  dans une performance théâtrale. Il  poursuit

également  son travail  de création de  films documentaires,  réalisant   Nuit  blanche,  rêves  noirs (court-

métrage) avec le cinéaste François Hébert, en partenariat avec les Plateaux Sauvages et le Foyer des jeunes



travailleurs  de  Paris-Amandiers.  Clément  Bondu  participe  également  au  chantier  Totem(s)  pour  les

nouvelles écritures d’opéra avec La Chartreuse-CNES, où il présente L'Enfant (the Child) dans le cadre des

Rencontres d'été, sur une musique de Nuno Da Rocha et Jamie Man, interprétée par l'ensemble Asko-

Schönberg d'Amsterdam. En 2019, il crée la seconde partie du spectacle musical Nous qui avions perdu le

monde avec le compositeur Jean-Baptiste Cognet, intitulée Les Adieux, présentée en mars au Théâtre de la

Cité internationale (Paris). Enfin, il est intervenant avec la promotion 2019 de l’ESAD (École supérieur d'art

dramatique  de  Paris)  pour  l’écriture  et  la  mise  en  scène  d’un  spectacle  intitulé  Dévotion  –  dernière

offrande aux dieux morts, présenté aux Plateaux Sauvages, et au Théâtre de la Cité internationale.

www.anneezero.org

ANNE-SOPHIE GRAC

Scénographie

Formée  à  l'école  du  Théâtre  National  de  Strasbourg,  Anne-Sophie  Grac  est  scénographe  et

costumière.  Elle  a  travaillé  pour  de  nombreuses  créations  auprès  de  Eric  Vigner,  Gilone  Brun,

Emmanuel  Darley,  Pietro  Marullo,  Nabil  El  Azan,  Lorraine  de  Sagazan  ...  En  2017,  elle  signe  la

scénographie de La Famille Royale, adapté et mis en scène par Thierry Jolivet (Théâtre des Célestins,

Théâtre de la Cité internationale). Elle conçoit la scénographie et les costumes de  Dans un canard,

écrit  et  mis  en  scène  par  Jean  Daniel  Magnin  (Théâtre  du  Rond  Point).  Elle  signe  également  la

scénographie de  La Loi  de la gravité  d'Olivier Sylvestre,  mis  en scène par  Anthony Thibault.  Elle

travaille auprès de Michel Didym sur la scénographie des Eaux et Forêts de Marguerite Duras (création

CDN de Nancy). En 2018, elle travaille sur la scénographie et les costumes d'Othello, mis en scène par

Léo Cohen-Paperman. En 2019, elle réalisera la scénographie de  Dévotion - dernière offrande aux

dieux morts de Clément Bondu (Les Plateaux Sauvages, TCI) ainsi que  Data, Mossoul de Joséphine

Serre (La Colline – théâtre national).
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